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ODES 

A mode est une fée capricieuse; 
pour la servir, il faut brúler au-
jourd'hui ce que nous adorions 
híer, et adorer demain ce que nous 
brúlons aujourd'hui. 

C'est ainsi qu'aprés avoir abandonné la jupe 
longue, elle y revient a présent. A-t-elle tort? 
A-t-elle raison? Les avis sont partagés. 
. Au fond, la mode n'a jamáis ni tort ni raison; 
elle est ce qu'elle est. Voilá tout. 

Pour moi, je ne saurais, d'ailleurs, regretter 
ce retour aux jupes & traines qui sont bien, quoi 
qu'on en dise, les plus gracieuses et les plus 
eommodes-de toutes. 

Connaissez-vous, en effet, quelque chose de 
plus difflcile que de retrousser une robe s'arré-
tant a la cheville ? 

Mais si la robe s'allonge par le bas, elle ne 
s'ouvre pas. pour cela, par le haut. Au contraire> 
le « décolleté » diminue de plus en plus. On va 
tres bien aujourd'hui á un diner en toilette mon­
tante, quitte á remplir par des « bouffants » de 
tulle ou de gaze ce qui ótait ouvert jadis. 

Pour le bal, bien entendu, la mode ne va pas 
jusqu'á toucher au décolleté. C'est impossible ! 

Mais elle couvre des bras qui, auparavant, res-
taient ñus, et remplace les bretelles en ruban par 
des manches courtes que termine, en general, 
un long rabat de dentelle.-

Quant au corsage, la fantaisie l'a fait passer 
de l'ouverture allongée á l'ouverture carree, ou, 

— ce qui est plus exact, — l'a fait revenir au décolleté genre Louis XV. 
Le paletot-sac a fait son entrée solennelle au Concoürs hippique, dont l'ouverture a été non moing 

brillante que l'année derniére. Toutes nos belles mondaines étaient la sous les armes, c'est-á-dire en 
toilettes nouvelles, saluant définitivement le chevalier Printemps. Ce paletot se porte généralement sur un 
costume tailleur tout & fait plat. II se fait surtout en drap Urbaine, c'est-á-dire en drap beige clair, sans 
autre ornement qu'un double ou un triple rang de piqúres. 11 se taille absolument droit devant et derriére, 

Toilette de printemps en vigogne nrdoise et armure bruñe, 
gnrníe do marabout gris. 

De Modame Peíleticr-Vidal, 19, ruc de la Paix. 
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avec pochos posees comme celles d'un paletot 
d'homme; comme lui, il est croisé etboutonnéde 
cóté par des boutons de nacre; il est á revers et 
á col; souvent le col se fait en velours, tandis que 
les revers sont en drap. Ce paletot se double en-
tiérement de soie de la méme nuance que le drap, 
mais plus pále encoré. II tombe a mi-hauteur de 
la íjiupe. Les manches sont faites sur le modele 
des manches d'homme, mais avec de larges re­
vers piqués et boutonnés. Ce vétement fera cer-
tainement fureur pour la saison des voyages. 

On a revu aussi dans les tribunes du Palais de 
1'Industrie, un peu d'écossais. mais en soie, et 
employé comme garniture. Une robe en cote de 
cheval ivoire en était ornee de deux biais super-
posés au bas de la jupe, etnoués, chacun, enera-
vate d'homme, á gauche. En écossais, étaient éga-
lement la ceinture en paite croisée devant, l'em-
piécement et le bas des manches, composées, 
dans le haut, de deux gros bouffants en cote de 
chevat. Pour achever cetle toilette, un chapeau en 
paille d'Italie blanche, avec rubans écossais et 
hirondelles comme garniture. 

On a vu aussi, á ce nouveau Longchamp, quel-

ques vestes japonaises, d'autres en drap découpé 
avec appl¡catión de bandes de guipure, etdes cor-
sages-habits. 

Je vous signale également un chapeau en paille 
de riz créme, garni de coquelicots, d'un panache 
de plumes noires et de brides de satin rouge 
nouées devant; un autre, un peu forme canotier, 
en paillasson noir, était orné, sur le devant, de 
coques de velours rouge, tandis que se dressait 
derriére le sacramentel panache de plumes dont 
tous les chapeaux, a l'heure qu'il est, semblent 
devoir étre obligatoirementgarnis. Une guirlande 
de feuillage achevait d'entourer la calotte píate et 
assez large. On ne peut pas diré cependant que 
la mode soit surtout au rouge, car on fait méme 
des paules vert pré. On porte non moins toujours 
beaucoup, pour costume de course, des vestes 
longues, droites et ouvertes devant, laissant 
apercevoir la chemisette de fantaisie; et l'om-
brelle, dont le soleil voudra bien enfln, j'espére, 
nous obliger á nous servir, sera l'objet d'un de 
mes prochains courriers. 

MARIE-BERTHE 

V I S I T E S D A N S L E S M A Ü A S I N S 

Les renseignements suivanls, quoique desunís aux per-
sonnes en deuil, seront tres certainement bien aecueillis par 
toutes les feromos soucieuses d'acheler des lissus noirs d'une 
qualiló supírieure et d'un usage oxcellent. La Scabieuse, 
une speuialité de deuil, a la r.ípul ilion tres mí r i líe de ne 
vendré que de bellos et tri-s bonnes fitófles. Voici quelques 
nouveautís exclusivos de cetle maison pour demi-deuü : 
surahs imprimes, louisines grisaiües, merveilleux broché ou 
raye noir, ton sur ton, grenadines unies et de fantaisie, 
bysanline, cañeras laine et soie et lout soie. Le crépe de 
Chine uni, japonais et indien, puis les crepés de Chine 
faconnés pour robes et rétements. Ga/.e et mousseline de soie 
á pois, a fleureltes, a rayures. 

Passons aux tissus de laine pour grand deuil. Parmi les 
tissus unis que nous recominandons parliculiérement, je cile-
rai : le cachemire d'Ecosse, le paramata, I'épingline, la bayon-
nnise, le voile de religieuse et la mousseline de laine et de 
l'Inde dont la Scabieuse a un grand assortiment. Signalons 
encoré les armures, leí les que le grain de poudre, la fougére, 
le biarritz, les diagonales et les croisés, les surahs de l'Inde, 
les serges et les cherioltes, tres en vogue cetle saison. En 
tissus de fantaisie : les crépons unis et broches avec pois, 
fleureltes, rayures ou écossais. 11 y a aussi un joli choix de 
grisailles et de pelils faconnés pour robo de voyage. Nous 
rapppelons a nos abonníes que toutes les demandes d'éclian-
tillons sont immódialemcnt exécutées, et que les envois sont 
franco a partir de 25 franes. 

Les cosmétiques de la maison Guerlain, 13, rué de la l'aix, 
sont exccllents pour l'hygiéne, les matiéres premieres eni-
ployíes ó tan t de premier choix et manipuleos avec un soin 
extreme. Chimisle tris distingue, M. Guerlain ne laisse sor-
tir de son laborotoire quo des produits parfails. En ce mo-
ment, oü le soleil du printemps est pernicieux pour le teint, 
H recommande de se présérver autant que possible de ses 
ardcnls rayons. Nous designóos, a cet eilet, comme parlicu­
liérement hygléniques a l'ípoque que nous trarersons, la 

Créme de fraises, la Créme au suc de concombre, toutes deux 
tres rafratchissanles, la poudre de Cypris. Comme eau de toi­
lette, exquise est la lotion de Guerlain puré ou addilionnéc 
d'eau, qu'ellc rendra laiteuse. Citons encoré, parmi les prípa-
rations thermales en bouteilles dosíes pour un bain, le bain 
adoucissant au lait de roses, et le bain détersif au savon de 
Xaples; puis, pour les mains, la pite de velours, la pite 
d'amandes en poudro de Montpellier i la violette, et l'ami-
dine de guimauve adoucissant et blanchissant la peau. Quant 
a la dílicieuse Eau de Cologne Impíriale Russe, elle estbonne 
pour tous les usages. ' 

Je reviens encoré aux úloffes, mais non plus exclusivenient 
pour le deuil : voici done les nouveautís de la saison, pour 
costume tailleur et robes habillíes. Je les ai vues che/. 
MU. Houllier fréres, 27, rué du Quatre-Septembrc. 

Une dílicieuse rayure dígradíe, sur fonds de nuances som­
bres, en 1 m. 20 de largeur, a i fr. 75 le mélre. Ravissante, 
une popeline rayce a 6 fr. 75 le métre en 1 m. 10. Les car-
reaux mosaiques dans les teinles grises, bleues et beiges, a 

6 fr. 75 le métre; ees robes sont magnifiques et tres ¿le­
gantes. Le píkiu chevron, plus habillé, en 1 m. 20, vaut 
7 fr. 25 le métre. La cheviotto glacis rayes, en trois nuances, 
5 fr. 15 le métre en 1 m. 10; le genre carrelé tissí, en toutes 
nuances, en 1 m. 20 i 7 fr. 75 lo métre est surtout tres appré-
cié; toutes les nuances s'y trouvent reproduites : les gris, 
les beiges, les bleus, les scabieuses, les héliotropes, etc.; 
mais le clou de la saison, expression consacríe, c'est le eré-
pon moirí, rayé soie, gris sur or, lilas sur beige, de méme 
que la moire mousse, le tout en 1 m. 10 de large, i 9 fr. 15. 

Oans les jolis types de fantaisie, il faut rechercher le 
twiní, c'est la robe parisienne par excellence; en 1 m. 10, 
ce twiní coúte 5 fr. 75. 

Venons maintenant au beau foulard dont MM. Roullier 
fréres ont la spécialité brevetée; sur fond surah noir, rien 
n'est plus coquet ni plus solide que les bouquets oeillels et 
antros i 6 fr. 15 le métre, en 10 cent, de large. Les amandes 
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brices sur tous les fonda en 70 cent., a 3 fr. 25 le mitre. La gerbe fleurie sur les fonds de • 
toutes tcintes foncées et noires a 6 fr. 25 en 70 cent., toujours en tres beau sur.ili. Le nceud 
Louis XV surah en 70 cent. 4 o fr. 23 le mitre. Les bouquels Louis XVI á 7 fr. 75 le metro 
en 70 cent.; ceux-ci constítuent des toilettes habillées tris riclies; mais pour celle6 de nos 
lectrices qui prdfircnt la robe de foulnrd d'un genre plus simple, il y a les suralis a peliles 
marguen les, tres élégants et du meilleur goüt, dont lo prix est de i fr. 90 en 70 cent, de 
large. De jolies fantaisics : carrcaux vigoureuv en 1 ni. 10 á 3 fr. SO le mitre; les rayes vigou-
reuv, soie, en 1 m. 10 & 3 fr. 73 le mitre; ees carrcaux sont ton sur ton; et le magnifique 
vigoureux broché amandes en 1 m. 10 a 7 fr. 73 le mitre. 

Telles sont les grandes nouveautés printaniircs; en demandantles echan til lons,MM. Roul-
lier irires, fabricants, 27, rué du Quatre-Seplembrc, París, s'empresseront de vous les envoyer 
franco, avec priire de les retourner do surte apris choix fait. 

* 

Voici le moment oü l'on commence a. rever de longues promenades et de campagne. Les pre-
miers beaux jours, en raison de leur nouveanti. nous procurent dea satisfactions que ne 
nous donnent pas toujours les plus bolles journées de l'¿t¿. Malheurousement, les plaisirs 
sont souvcnt troublés par les giboulées si friquemos & cetle époque de l'année, oü ¡1 n'est pas 
rare de voir suecéder une npris-midi pluvieuse et triste 5 une matinée ensoleillce. Le meilleur 
moyen pour se mettre en garde contre ees surprises désagréables, c'est de nc faire aucunc 
course éloignée, ni excursión, ni voyage, sans emporter un manteau impermeable. La maison 
d'Anihoine, 2 i, rué det Oom-Enfanls, que nous recommandons souvent á nos lectrices, réussit 
ees vitements on ne peut mieux. lis réunissent toules les qualitég : formes coquetlcs et 
varieos, tissus solides et de bon goüt, saos odeur ni quoi que ce soit qui fasse supposer 
l'ímperméabilité. 

Envoi franco catalogue et échantillons a nos lectrices. 
Dos du costume de jeune filie. 

2" figurine de la gravure noire 
iuli'rieurn. 

Conserver un visage jeune, sans rides ni boulons, lout siroplement par des soins hygiéni-
ques, sans avoir recours 4 ees procedes qui nc sont en realité que du maquillaje, n'est-ce pas ce que doit désirer loule fcmmc 
intclligcnte? Ce rere irréalisable jusqu'alors est devenu une réalité depuis que le chimisle H. Bertrand a composé la Ñatee éreme 
et la Roste neige, cette nouvelle poudro de riz qui est deja, la preferee de nos plus ¿ligantes mondaines. Ces deux priparalions, 
garanties purés de toute substance nuisible, donnent au teint une fratcheur naturelle et assurent i 1'épiderme non seulement la 
beaulé, mais encoré la sanie. 

En vento dans les bonnes parfumeries, grands magasins do nouveautés et au laboratoire de M. Bertrand, 33, rué de la Tour-d'Au-
vergne. 

Raisonnons métier, aussi bien est-il des questions auxquelles une femmc intelligenle doit itre iniliée. Suffit-il de la main-
d'cpuvre et d'un outillage parfait dans une manufacture de chaussures pour donuer enture satisfaction au publie? Non. II faut 
encoré cniployer des matiires de premiire qualité, et le manufacturier n'est silr de luí que s'il posside des usines pour les prépa-
rations du cuir, des peaux de tous genres qu'il emploie et qui rendent la chaussure solide, souple et ne se diforman t pas. 

Tel est le cas de M. H. Kahn; voilá pourquoi nous aurons a parler de sa maison de vente, 33, ruó Montorgueil, a l'entresol. 
Nous siguolons & nos lectrices, pour la saison d'íli, des nouveautés exceptionnellement avantageuses comme prix et qui chaussent 
tris ¿légamment le pied. Pour grande toilette, je TOUS recommande la botte en chevreau glacé piqué blanc, a talón Louis XV bas, au 
prix de 21 fr. 30; mime genre, avec talón de cuir ordinaire, 20 fr. 30. Quand le temps est incerlain, metlez la botte chevreau glacé 
piqué noir, a. boutons, empeigne veau verni, talón de cuir, & 16 fr. 30. Le soulier Lea, en chevreau mat, avec empeigne en veau verní, 
á 14 fr. 30, aura les honneurs des jours ensoleillés. Pour plus de détails, demander le catalogue qui est envoyé franco. 

i 

Explicat ion des Gravures noires (pages 121, 123, 126 et 127) 

Toilette de printempí en vigogne ardoite et armure bronze 
garnie de marabout grit. — Jupo-fourroau garnie au bas do 
maraboul gris surmonté d'une large bande d'armure bronze, 
au tablier seulement. J 

Jaquctte demi-longuc, en armure bronze, ornee de marabout 
dessinant une petite veste et garnissant le col droit, ainsi que 
le devant des basques, tris ouvertes sur la jupe. Manche 
collantc au bas, garnie d'un double parement en étoffe sem-
blable, froncée au milieu. 

Capote en cripegris assorli a la jupe; diadimo chiffonni, 
garni au centre de deux ailes gris clair; brides ¿traites en 
ruban de satín crime, avec chou de cote, 

Dos de la robe de jeune filie, figurine de la gravure noire 
intérieure. — Montrc le retour du ruban et la maniere dont il 
est posé sur le dos. 

N* 1. Blouse moscovile. —Ce vitoment, quicomptera parmi 
les mieux réussis de la saison, se compose d'une longue blouse 

en dentelle, serrée a la taille par une ceinture ronde. Cette 
blouse se complete par une manche en bengaline, de forme 
carree, avec grande dentelle dans le bas. Un motif de passe* 
mcnlerie de jais décrit, au dos, un long V. Attaches en ruban 
de satin. 

Chapeau de paille doublé de velours cuir de Russie. Un 
beau galón ajouré cercle la calotte et finit sous un ornement 
composé do trois pompóos de plume. 

N* 3. CosíHiiie de fillette de 14 mis. — Jupe unie en Iainage 
de fantaisie bleu de roi, éclairé de petits pois broches couleur 
mais. Le corsage vague dessine, devant et derriire, un pli 
Watleau, Ce pli est encadré d'un ruban qui contourne l'em-
manchure en style Fígaro; celui du devant est pris daos une' 
ceinture qui part du dessous du bras, ceinture qui s'accentue 
en poinle et s'agrafe du cote opposé. 

Chapeau canotier, en paille cousue, orné d'un triple nosud 
de satin bleu et mais. 
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N* 3. Ce cosíame, d'une elegante simplicilc, cst en étamine de 
laine blanche, a Anos rayures en relief, rose, lileu, vort pále 
et créme, dans les tons éleints. La jupe est doublée et ornee 
d'une suite de noauds-papillons sur le bas de la couture de 
colé. Cette meme garniture de nceuds forme aussi le corsage, 
qui est sans pinces, Troncé en pointe, devant et derriere, et 
reñiré sous la jupe. Ceinture nouée devant. 

Petite capote bebé tout en fleurs avec pouf de plumes. 
K* l. Robe de jume filie. — En crépon ondulé couleur sable; 

chemisette, bouffant de la manche et le nceud de cote en surah 
rosé. La jupe doublée de taffetas rosé. Corsage a taille ronde 
avec un grand décolleté; ce corsage, rempli par la cliemisette, 
est plissé devant et dans le dos. Un pli cache la fermeture. 
Le bouffant et le bas plat de la manche sont en surah. La 
partie large, qui fait cloche, en crépon, prend au-dessous du 
bouffant, s'arrete au coude et se rejelle en revers. 

K* B. Toilette de jeune femme. — Satín noir broché de mi-
nuscules étoiles mauves. Le bas de la jupe, sur une hauteur 
de vingt cent., est garni d'un enlre-deux en guipured'Irlande 
posé sor un transparent mauve. La mime guipure sur trans-
parent se retrouve en chemisette et en bas des manches, tres 
plates aux poignets, un bouffant forme le liaut. Ceinture a 
l'orientale, mollemcnt drapée. 

Cette toilette', comme nous venons de la décrire, s'accom-
pagne, pour visite, d'un fort joli chapeau-béguin, cerclé de 
perles mauves. Pompón noir sur le devant; brides mauves. 

Cette robe devient toilette de grand diner, de soirée ot de 
théatre, si l'on supprime la chemisette et la manche piale. 
Elle peut done servir a deux lins. 

N" 6. Coüel-coeher pour jeune filie. — Se fait en drap de 
toutes nuances et se córele de grosse soutache d'argent ou 
d'or. Les trois collets superposés sont ampies, et i pus nom-
breux, montes a un col évasé. 

Chapeau rond, en paillc noire, orné de chrysanthémcs 
variés. 

N" 7. Pincc-taille en tissu damasquiné gris [eutre. — Ampie 
de jupa, largement ouvert, avec revers non rapportés, par 
conséquent taillés avec le devant, il peut se fermer a volonté. La 
chemisette en surah, solón le gout, sera remplacée par un 
gilet plat boutonné, a pelitcol lingerie. Les revers sont tendus 
de soie assortie a la doublure (patrón découpé). 

Chapeau en paille couvert de roses effeuillées, avec nceud 
Safan de surah noir bien dressé sur le fond. 

N" 8. Robe en casimir euir de Russie. — Nuance tres en 
vogue. Plusieurs rangs de grosse soutache d'argent cerclent 
la jupe-fourreau. Tout le corselet en est aussi cerclé; et, 
dedans, se perd un fichú, croisé devant et derriere, qui forme 
le haut du corsage. Manche drapée, avec cinq rangs de sou­
tache au bas, qui est plat. 

Capote a calotle ronde, entiérement faite de soutache d'ar­
gent, garnie au sommet d'un bouquet de boutons d'or serré 
par un nceud de velours noir. 

E x p l i c a t i o n d e l a G r a v u r e c o l o r i é e 4 8 8 0 

TOILETTES DE PR1NTEMPS 

Robe en lainage gaufré avee filéis soie vert Océun — La jupe 
collanle, a traína accentuée, est ornee d'un large enlre-dcux 
en guipure d'Irlande cerne d'un gros liseré de satin vert 
Océan. Toute la partie supérieure du corsage est en guipure 
rentrant dans un corselet drapé. Fígaro tres ouvert en broché 
Pompadour lame d'or, avec revers aigus. Ce genre de Fígaro 
se fixe dans l'cmmanchure et a la couture du dessous de bras. 
Manche collanle en guipure, aves gigot en satin pareil au 
corselet, serrée par un bracelet en broché. 

Capote entourée d'une couronne de chardons d'or, avec iris 
et nceud de ruban. 

Bas de soie et souliers vernis. 
Gante de Suéde. 

Toilelle de jeune filie, — La jupe, un étroít fourreau a petite 
tralne, cst en lainage chevron groseille vif. Le corsage sans 
pinces, plissé a la taille, serentre sous la jupe en aecusant une 
pointe. Le tour de taille de la jupe est assez échaucré et bordé 
d'un galón broché or qui fait ceinture. Le corsage s'agrafo 
sous les bras et la doublure au milicu. Le bas de la manche 
est bordé d'un galón. 

Chapeau de paille grise, i calolte píate, garni de velours noir 
rayé d'or. Piqué de plumes et aigrette noire. Brides en satin 
mais. 

Bottes en chevreau. ' 
Gants de Suéde. * 

RENSEIGNEMENTS ET CONSEILS 

Flcur de Chine. — Nous regrettons vivemenl de ne pouvoir 
donner satisfaction a la demande de notre aimable abonnée. 
Nous ne prévoyons pas pouvoir, cette année, donner le mo­
dele désiré. Ne pourrícz-vous utiliser un des lambrequins 
parus précédemment? II y en a en tapisserie qui convien-
dráientpour cet usage. Quant au capuchón pour enfanl, nous 
en avons donné plusieurs modeles, ce qui ne nous empichen 
pas d'cn faire paral Iré un autro au crochet, mais quand ? 

JIP" lias, de C. — Les dessous de compotier et de carafe en 
batiste, guipure, etc., etc., ne doivent pas se raeltre dans un 
sachet parfumé. C'est deja bien assez de l'odeur des fleurs 
moloc au fumot des plats sans y ajouter cello des pirfunis. 
Nous vous rcinorcions, inadame, do vos si obligeantes et si 
flatteuses apprécialions. 

M" Daniel S. — Le corset en coutil de soie, de M" Emma 
Guelle, 8, placa du Théátre-Francais, est élégant, confortable 
et bien taille pour la mode présente. Je vous recommande le 
corset a épaulieres pour votre filletlo. Costume en lainage de 
fantaisie, jupe en biois et doublée tris jolie facón. Chez 
M" Gradoz qui vous enverra des échantillons avec les prix. A 
130 fr. on peut avoir une tres charmanle robe. 

M" de la S. — En effet, madame, nous avons omis de vous 
donner le iiom de la personne chez laquelle se trouvent 
l'huile et la lotion arménienne du docleur Noléah. Réparous 
cet oubli : M. Maurice, 16, rué Singer. Nous ponvons vous 
assurcr de tres bons resultáis. Non seulcment vos cheveux 
ne lombcront plus, mais ils épaissiront. 
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A saison printaniére s'est brillam-
ment ouverte, comme chaqué an-
née, par le Concours hippique dont 
un clair soleil a, tout au moins, sa-
lué la venue. De telle sorte que les 
simples mortels et mortelles aux-
quels ce paradis d'un nouveau genre 
demeure fermé, ont pu, arrétés de-

vant le Palais de l'Industrie, 
contempler á leur aise les ele­
gantes Parisiennes qui, chaqué 

jour, de quatre á six 
heures, durant ees 
derniéres semaines, y 
entrent ou en sortent, 
coquettement habil-
lées, eoiflées, voilées, 
la carte blanche ou 
mauve pendue á la 
boutonniére du cor-
sage. Combien parmi 
élles s'intéressent á 

l'amélioration de la race chevaline < II scrait pas-
sablement indiscret de le demander. Toutau plus 
s'intéressent-elles aux cavaliers et aux amazones 
qui s'efforcent, avec plus ou moins de succés, de 
faire franchir les obstacles a leur monture. Mais, 
en revanche, elles considérent avec une attention 
profonde toutes les femmes qui passent dans 
l'enceinte des tribunes, laissant avec insouciance 
trainer derriére elles leur robe étroite et longue. 
La mode, en effet, continué á se montrer pleine 
de sympathie, si Ton en juge par les apparences, 
pour la jupe-fourreau. Par contraste, sous la 
haute ceinture genre.Oirectoire, les corsages se 
dégagent tout drapés sous les larges revers, au 
milieu desquels surgit le rabat de dentelle ou de 
mousseline soyeuse; les bustes minees dispa-
raissent dans l'ampleur des manches boufTantes 
sur le haut poignet serré, tandis que les jeunes 
tetes bruñes et blondes se montrent coiffées des 
chapeaux les plus fantaisistes, révélateurs de 
l'imagination fertile des « artistes » qui les ont 
créés, et du goút des jolies femmes qui les arbo-
rent. 

Est-il surprenant, aprés cela, que, au Concours 
hippique, il se dépense plus de regards encoré 
que de flirt, de saluts, de sourires — et de pa­
roles!-.. Etcependant les conversations ne lan-
guissent pas précisément; un peudécousues seu-
lement, — mais pas plus que si elles avaient un 
salón pour abri, — effleurant avec une désinvol-
ture parfaite tous les sujets d'actualité, les plus 
graves et les plus frivoles, passant des terribles 
explosions de dynamiteaux réceptions qui onteu 
lieu dans la quinzaine qui s'achéve. 

La fin de mars aura vu des réunions fort bril­
lantes. Le monde offlciel lui-méme s'était fait un 
point d'honneur d'offrir des fétes qui pussent mé-
riter á notre République le qualificatif d'athé-
nienne. Aussi les salles du Palais-Bourbon se 
sont-elles ouvertes á une société tres diploma-
tique, tres nombreuse et tres elegante afin que, 
devant elle, fussent exécutés d'abord un inté-
ressant concert, puis un divertissement-ballet, 
l'Amour et Psyché, dansé sur des airs de Gluck, 
de Lulli et de Rameau. 

Telles étaient, jadis, les distractions offertes a 
sa Cour par le « Grand Roí », — comme disait le 
bon Boileau; — et lui-méme ne dédaignait point 
d'y prendre part et d'évoluer avec gráce, dans un 
costume allégorique, sous les yeux nécessaire-
ment charmés des nobles dames et seigneurs. 
Mais 

Ceci se passail dans des temps tres anciens. 

Aujourd'hui les souverains, voire méme les 
présidents de Chambres de députés, laissent le 
soin d'accomplir ees ébats chorégraphiques á de 
séduisantes personnes habituées a pareil genre 
d'exercice. Ce dont personne ne se piaint. Désor-
mais, en dehors de la période carnavalesque, 
chaqué année plus étendue, le Sar Peladan est le 
seul qui, bravement, exhibe a la face du soleil, 
sous le regard moqueur et curieux des Parisiens 
eux-mémes, les vestes de velours clairs, les era-
vates de dentelle, les gilets de soie ancienne bro-
dée de fleurs. 

Les opinions sont fort partagées sur ce person-
nage ¡Ilustre, dont il a été fort question depuis 
quelques semaines. Certaines personnes bien-
veillantes affirment qu'il jouit d'une dose de... 
naturelle originalité qui lui mérite une indulgente 
particuliére. D'autres, au contraire, des scep-
tiques ceux-lár, prétendent que le Sár est un ha­
bite homme qui se moque agréablement de ses 
contemporains et sait que, pour réussir auprés 
d'eux, il faut connaitre le manlement de la grosse 
caisse. Aussi en joue-t-il & sa maniere, aussi 
bien que les histrions de la féte de Neuilly á la 
leur. 

En somme, il a su reunir le Tout Paris dans la 
galerie Durand-Ruel, transformée en salle de 
spectacle, pour y entendre une ceuvro dramatique 
de son crú, le Fila des Eíoiles, portant en sous-
titre cette qualiñeation inattendue : « Wagnérie 
kaldéenne ». Pauvre « Fils des Etoiles I » Le pu-
blic ne lui a point fait l'accueil mérité -par un 
homme qui vit au pays es Mages. Quelques 
critiques intrépides ont essayé de déméler le fll 
tres embrouillé de son histoire et d y découvrir 
un sens quelconque. Gráce aux explications don-
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nées par le Sar lui-méme, gráce a leur person-
nelle expérrence de la vie, ils ont pu acquérir sur 
ce point quelques notions vagues. De nos jours, 
en effet, il arrive encoré qu'un homme, ayant en-
trepris quelque osuvre considerable, souhaite que 
son fils la poursuive. Or, de méme, les choses se 
passaient, paratt-il, en Kaldée (nouvelle ortho-
graphe), il y a des milliers d'années. C'est pour-
quoi le pére de la belle Yzel, ayant commencé je 
ne sais quelle construction gigantesque, désire-
rait avoir un gendre capable d'achever son tra-
vail. Mais il est décu dans son attente et doit se 
résigner á voir sa filie épouser un poete et non 
un architecte. Tel semble le sujet de la wa-
gnérie. 

II n'est pas fort étonnant que les aventures 
du Fils des Etoües n'aient pas été tres bien sai-
síes par l'auditoire; le Sár ayant lui-méme de­
claré majestueusement qu'il livrait sa piéce á 
« l'incompréhension du public ». « On me raille 
.ujourd'hui, a-t-il ajouté avecmodestíe; peut-étre, 

dans vingt années, reconnaltra-t-on que je suis 
un auteur dramatique... » Tout arrive, dit le 
Sage. 

II est á remarquer ici que l'architecture semble 
assez fort en faveur auprés des amis ou dis-
ciples de M. Poladan. L'un des adeptes des théo-
ries de la Rose f Croix n'a-t-il pas exposé, au 
Salón de la rué Le Peletier, une serie de cons-
tructions plus ou moins bizarres, d'une régularité 
géométrique, mais revétues d'un sens profond et 
peu intelligible aux profanes. Par exemple, une 
toile représente une sorte de dalle gris pále, tres 
longue, tres unie, tres foasse, s'étendant sur un 
fond mauve, d'une teinte fort jolie d'ailleurs... Le 
vulgaire regarde et ne comprend pas; mais les 
initiés s'apercoivent immédiatenient — surtout 
s'ils ont un catalogue — que le tout doit éveiller 
dans leur esprit l'idée d'un Adagio. Méme sens 
symbolique dans un palais dont les lignes ont 
une simplicité toujours géométrique et d'oü s'é-
chappent d'étranges rayons : c'est le Temple de 
l'extase. Tel autre, suivant une ligne oblique et se 
détachant sur un fond lumineux, aura l'intention 
de représenter une Marche entkousiasle vers le 
temple de l'hérolsme... Et ainsi de suite. Tou­
jours des édifices presentes sous tous les as-
pects, dessinés d'un trail net et précis, et pour-
vus d'une signification qu'il s'agit de pénétrer. 

En vérité, pour les personnes consciencieuses, 
désir.euses de comprendre tout ce qu'elles voient, 
de semblables expositions sont bien fatigantes, 
car il leur faut y faire une grande dépense d'ima-
gination. A peu prés au méme plan que le Salón 
de la Rose f Croix, elles doivent placer celui des 
Indépendants, oü sinon l'architecture, du moins la 
fantaisie la plus folie e t le pointillage sévissent 
en toute liberté, auprés de toiles ¡nfinimentmoins 
« modernos •», d'une médiocrité honnéte et indis-
cutable. Heureuselnent, elles trouveront des 
oeuvres méritant plus leur attention á l'Exposition 
des Pastellistes, comme á celle de Blanc et Noir 
qui, cette année, s'est transportée au Champ-de-
Mars, et vieut de s'ouvrir presque au moment 

méme oü s'accomplissait la grande solcnnité lit-
téraire et mondaine de cette fin de Caréme, la 
réception á l'Académie de Pierre Loti. 

Si quelque esprit ingénieux, possédantpar ana-
chronisme les goúts du xvn° siécle, avait aujour-
d'hui l'idée de tracer, non plus une carte du pays 
du Tendré, mais une carte du pays des Letlres, 
ayant pour capitale l'Académie francaise, il 
aurait á marquer, pour arriver & cette capitale, 
des chemins bien divers: ceux de la Politique, 
de la Science, de l'Economie politique, etc., etc. 
II y indiquerait aussi celui des Lettres, sans 
doute. 

A coup sur, c'est celui-lá qui a conduit a l'Ins-
titut l'auteur de Pécheur d'Islande. Dans ses sou-
venirs d'enfant, Loti parle d'un singulier papillon 
citrón aurore qui, conservé précieusement, le fai-
sait songeur et éveillait dans son esprit de gar-
connet des visions confuses, merveilleuses, atti-
rantes, deterres lointaines.étranges et tres belles. 
Pour nous, ses livres jouent souvent le role du 
papillon citrón aurore, lequel étaitun si puissant 
évocateur. Ils nous font voir des paysages quel-
quefois pareils á des paysages de réve, car 
Pierre Loti est tout ensemble un poete et un 
pcintre. 

Les voyageurs, moins artistes que luí, se léve-
ront peut-étre bien pour déclarer qu'il a de ci et 
de la singuliérement embelli les lieux qu'il a dé-
crlts, cela pour les avoir contemples á la lumiére 
de son imagination. Les moralistes condamneront 
le sujet méme de grand nombre de ses oeuvres ¡ 
et les délicats regretteront qu'il se soit fait le 
héros de la plupart d'entre elles, occupant le pu­
blic de sa personnalité avec une fatuité superbe 
et nal ve. 

Mais parmi tous ees critiques, combien échap-
peront complétement a la magie de « ses petites 
phrases toutes pleines d'un immense frisson », 
imprégnées d'un charme indéfinissable, subtil, 
capiteux, poignant et irresistible; des petites 
phrases qui font parfois penser plus qu'un long 
i aisonnement de philosophe I Aussi était-il legión 
le nombre des curieux et curieuses avides d'en-
tendre l'auteur du Mariage de Loti parler des 
elegantes hérolnes de M. Feuillet, de son talent 
délicat, distingué, d'inspiration spiritualiste. Et 
c'est pourquoi les cartes d'entrée pour cette me­
morable séance étaient devenues un fruit rare 
auquel beaucoup n'ont pu goúter. 

Maintenant, pour une semaine, París met une 
sourdine au bruit de ses distractions. Seuls, les 
concerts spirituels sont hautement annoncés; 
et, avec eux, il est vrai, les représentalions du 
drame mystique de M. Grandmougin, le Christ. 
II y a quelques années, quand M. de Bornier vou-
Iut faire représenter sa tragédie de Mahomet, 
l'ambassade turque intervint, expriman! le désir 
du sultán que le fondateur de sa religión ne fút 
point offert en spectacle. Mais les chrétiens sont 
préoecupés seulement de faire preuve de libéra-
lisme et de tofífaflíS; et I* fttfííon du réspect dú á 
certains sujets leur échappe singuliérement... 
Encoré cependant que plusieurs critiques autori-
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sés et nullement suspects de sentiments religieux 
bien prononcés, se soient étonnés el, pour diré le 
mot, aient été choques de voir le tírame sacre de 
la Passion transporté sur les planches d'un 
théátre... C'est que peut-étre, tout les premiers, 

ils savent que le temps est bien passé oü les 
mystéres pouvaient étre representes pour l'édifl-
cation de la foule... 

CONSTANCE. 

PETITE ROSE SAUVAGE 

NOUVELLE DE A. HAUPT 

(SUITE ET FIN) 

É¡| 

1<*Í( 1 

L faisait superbc. Thé-
cla et son flaneé m'a-
vaient invitée á une 
promenade dans la fo-
rét voisine. Le ciel 
clair et bleu brillait 
a travers le,s arbres; 
entre les feuilles d'un 
vert tendré, on voyait 

les rayons dores du soleil. Lalumiére etl'ombre se 
confondaient par instants d'une fa§on charmante. 
Les primevéres et les muguets saluaient le prin-
temps. Le coucou chantait, les rossignols et les 
merles aussi. Plus loin on entendait le murmure 
d'une source, et la, les branches étaient légére-
ment agitées par le vent. Et tout exhalait un par-
fum délicieux I 

En respirant l'air vivifiant de la forét, je me 
réjouissais des splendeurs du printemps et sou-
pirais aprós mon cher et beau Wiesenheim. Les 
bouquets d'arbres, la source murmurante, les 
tendres fleurettes, tout me parlait des montagnes 
Iointaines, de la vallée, lá oü le ruisseau coulait 
avec un léger bruit et oü les hauts arbres éten-
daient leurs cimes. Une grande nostalgie, un 
grand désir de revoir mon chez-moi s'empara de 
mon ame. Je ne voulais pas rester une heure de 
plus qu'il n'était nécessaire dans la ville oü j'avais 
acquis une si triste expérience. Je voulais essayer 
de chasser le souvenir du passé, de l'oublier ainsi 
qu'on oublie un cauchemar. 

Pourquoi goúter de toutes les douleurs, boire 
le cálice jusqu'á la lie ? Pourquoi étre témoin de 
son bonheur avec Brunhilde ? 

Ce jour avait été choisi par la société scientifl-
que pour faire une excursión dans la montagne. 
Mon onde ne pouvait comprendre que je ne 
l'eusse pas accompagné. Devais-je me donner 
le tourment de voir le professeur Braun se pro-
mener, avec M"* de Reizenstfein & son bras, et 
peut-étre méme la présehter a tous comme sa 

fiancée?... Non, je voulais partir, retourner chez 
mes parents. 

Comme je sentáis alors que ce n'était pas de 
l'amour que j'avais autrefois éprouvé pour Emile: 
c'était une admiration nalve, de la vanité flattée... 
ríen autre. Comment aurais-je pu sans cela sup-
porter si facilement madésillusion? Non, la dou-
leur d'un amour méconnu est quelque chose de 
plus profond, de plus puissant; je le savais, 
helas I 

Thécla et le capitaine Recke étaient si plongés 
dans leur conversation qu'ils ne remarquaient 
pas mon silence. 

Un léger coup de tonnerre annonga l'approche 
d'un orage. 

— Attention I... retournons a la ville, s'écria 
Thécla effrayée. 

Nous primes le chemin de la maison a pas 
pressés. Heureusement que nous n'étions pas 
loin, et nous atteignimes la demeure des parents 
de Thécla juste au premier coup de vent violent. 

Dans l'appartement du professeur, qui oceupait 
le rez-de-chaussée de la méme maison, fenétres 
et portes étaient ouvertes; les meubles et les 
instruments de physique étaient dans un désor-
dre affreux, et, au milieu d'un déluge d'eau, on 
apercevait Mme Mohlmann, la fcmme de ménage, 
fortement retroussée et brandissant son torchon. 
Quand le professeur était chez lui, elle ne pouvait 
se permettre ees grands nettoyages; aussi avait-
elle profité de sa longue absence pour nettoyer á 
fond, comme elle disait en riant d'un air épanoui. 

— Mon Dieu 1 mon Dieu! cria-t-e'lle tout a coup. 
Un violent coup de vent avait fait voler toutes 

les paperasses qui se mirent á danser et á tour-
noyer dans le cabinet, et tombérent enfin au mi­
lieu des flots d'eau. Mn" Mohlmann voulut courir 
pour tout sauver, elle tomba sur le seau et une 
nouvelle inondation fut le résultat de cet empres-
sement. Le capitaine riait aux larmes. 

— Tous les malheurs m'arriventl gémissaitla 
pauvre femme, en se relevant avec l'aide de Thécla 
et la mienne. Moi qui ne dois jamáis entrer dans 
cette chambre! Mais je ne puis cependant pas 
laisser tout pourrir de sálete. B %15r\ si rarement 
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que j ' a i voulu profiter de ce qu'il n'était pas lá 
aujourd'hui pour laver les fenétres, donner un 
peu d'air et épousseter les meubles. Tout aura i t 
t res bien marché sans ce maudit orage I 

En voyant les papiers nager dans les eaux 
renversées, elle joignit les mains avec désespoir. 

— Voici tout ce qui était sur son bureau : on 
ne doit jamáis toueher á cela, et tout est mainte-
nant mouillé et sens des sus dessous. Si jefaisais 
sécher ees papiers á la cuisine et les r epas -
sais ensu i te ; peut-étre ne s'apercevrait-il de rien? 

Thécla lui a s su ra qu'elle n'avait pas grand 
espoir de voir les choses s 'arranger avec ce 
moyen; mais elle s'offrit á aider á remettre un 
peu d'ordre dans ce chaos. J'offris aussi mes 
services que l a vieille accepta avec reconnais-
sance. Thécla commenga immédiatement á pécher 
les papiers, et j 'allai dans la chambre voisine, le 
lieu sacre du professeur, pour tout remettre en 
place. 

Mon premier soin fut de vite fermer portes et 
fenétres; puis je r amassa i tous les papiers dis-
séminés sur le planeher, je les rassemblai sur le 
bureau ; c'étaient des fragments de travaux scien-
tifiques, des notes savantes, des manuscri ts 
complets que je dus placer sans choix et sans 
ordre. 

Involontairement je laissai mes regards errer 
autour de la piéce; je vis une bibliothéque con-
tenant les oeuvres de grands p e n s e u r s ; elle était 
t res élevée et était en bois travaillé. Le bureau 
était aussi sculpté ; au milieu, il y avait un petit 
meuble d'art, une cassette, antique en chéne avec 
un couvercle de cristal. Sans doute un précieux 
souvenir de famille. Curieuse comme toute filie 
d'Éve, je mourais d'envie de découvrir le trésor 
que renfermait la casset te; a lors je r isquai. . . ce 
n'était pas mal ce que je faisais I... je risquai un 
regard á travers le couvercle de cristal. Mais... 
n'étaient-ce pas m e s chaussons ? Je me frottai les 
yeux et regardai encoré une fois. Vraiment, le 
professeur Braun conservait mes affreux chaus­
sons dans sa cassette I C'était inconcevable. Le 
monslre I 

Pour la peine, je n'allais plus ramasse r toutes 
ses paperasses. . . En mais 1 il savait done aussi 
dessiner ? Je vis une tete charmante sur un papier: 
probablement celle de Brunhilde Non, ce n'était 
pas elle... Il me sembla... Oui! cela me ressem-
blai t ; oui, c'était m o i ; en dessous il avait écrit 
Hédy. Le professeur avait-il effectivement des-
siné cela ? Comment pouvait-il done tant s'oc-
cuper de moi?.. . Ah! une poésie de lui... 

A Hédy. 

Tu demandáis tout h l'hcure pourquoi 
Comino autrefois je ne roulais plus ílre ton mnltre. 
Tu mo suppii'ais si tendrement... 
Opcndant je devais le refuscr I 

le t'aurnis presque nvouí, 
Ma tendré et petite rose sauvage, 

Ce qui m'éloignnit de toi, 
Ce qui m'a fait soulfrir des tourments sans nom. 

Je ne suis pas fort! Je ne suis pas froid ! 
La sagesse des livres s'évanouit pour moi 
Quand la toute-puissance de tes yeux 
Allunie en mon cceur un feu dóvorant. 

Ton ítre enfantin me síduit! 
Je n'eusse pu y resistor plus longtemps, 
En mots pressds bientdt je l'eusse violemmenl 

Avoué mon amour. 

Mais toi, tu ne dois pas 
Apprendre la douleur de cei homme mur; 

Tu dois sans rire 
Conserver mon souvenir! 

Ces vers m'étaient-ils vraiment dédiés? Etait-
il possible que j ' eusse gagné son amour ? Dans 
son aveuglement, devait-il croire que Je pourrais 
rire de ses sentimenls?... J'étais folie de joie. Je 
lus et relus ces v e r s ; et, quand mon cceur se 
soulevait de bonheur, un démon murmurai t á 
mon oreille : 

« Cette poésie es tpour une a u t r e ; il es t impos-
sible que tu lui plaises. » 

La pluie tombait á torrents, les éclairs se sui-
vaient, le tonnerre ébranlait la maison. Dans la 
chambre a. cóté, j 'entendis une grande agitation 
et parler t res haut. On ouvrait la porte. Je n'y 
fis pas attention; toute ma pensée était oceupée 
á chercher á résoudre cette question : M'aime-
t- i l? 

— Bonsoir, mademoiselle Hédy, entendis-je. 
C'était s a voix! Epouvantée, je me retournai 

brusquement; il était la, ses yeux bruns flxés 
sur moi. 

— Je sais deja par quel hasard j 'a i a me louer 
de la présence d'une fée bienfaisante dans mon 
cabinet de travail, dit-il gaiment en me tendant 
l a m a i n ; mais aussitót il rougit fortement: son 
regard venait de tomber sur le papier que je 
teñáis á la main. 

— Mon Dieu I Hédy, avez-vous lu ces mauvais 
vers? 

Je lui lis signe que oui et baissai la tete aussi 
bas que possible. 

— Ah I un hasard vous a done dévoilé le secret 
de mon cosur que mes lévres ne vous auraient 
jamáis confié. Je savais bien qu'il était fou de ma 
part de vouloir obtenir l 'amour de la douce et 
charmante jeune filie qui a toute mon ame. Je 
savais bien que je n 'arriverais pas á recevoir un 
mot d'affection de ces fraíches lévres d'enfant, si 
fermées en ce moment, ni un regard aimant de 
ces yeux expressifs qui, maintenant , se dé-
tournent de moi avec tant d'obstination... Ou-
bliez que mon cosur est res té si jeune et qu'il se 
consume en regrets de ne pouvoir étre aimé de 
vous I... 

Les paroles s'échappaient de ses lévres avec 
une émotion grandissante. 

— Je ne puis pas du tout croire que ce que 
vous me dites est vrai, murmurai-je, respirant 
á peine. Mais si c'est la vérité, si vous m'aimez 
vraiment, monsieur le professeur, eh bien I... 
eh bien!... tout peut parfaitement s'arranger. 
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Je relevai la tete et le regardai. 
Ses yeux brillaient; il se rapprocha, s'age-

nouilla a mes pieds et me parla avec une ten-
dresse passionnée. 

— Voulez-vqus devenir niienne, Hédy; voulez-
vous étre mon enfant, ma femme, moa tout ? 

— Oui, dis-je. 
Alors je me sentis entourée de ses bras et 

pressée avec forcé sur sa poitrine. Lorsqu'il me 
rendit ma liberté, il s'écria avec une expression 
ravie : 

— Je remercie Dieu d'avoir envoyé cet orage 
qui m'a permis de trouver ici la petite rose sau-
vage. 

Je le menagai du doigt en riant. 
— Oui? Et que dirá la belle Walkirie lorsqu'elle 

apprendra nos fiangailles ? 
— Brunhilde de Reizenstcin? mais elle s'en 

réjouira. Elle vient aussi de se fiancer, aujour-
d'hui, avec l'ambassadeur de *", le barón de 
Halden. 

— Vraiment ? Moi qui croyais qu'elle avait une 
grande inclination pour le savant professeur I... 
Mais j'ai, a ce propos, tres peur de devenir votre 
femme. 

II se mit á rire et me serra encoré une l'ois dans 
ses bras. 

— Enfantl Comme si tu ne me plaisais pas 
telle que tu es! Qui sait si je t'eusse aimée si tu 
avais été belle comme Venus- et sage comme 
Minerve ? 

Le temps passait; 1'orage avait cessé. M""' Mohl-
mann arriva, d'un air un peu craintif, avec les 
malheureux papiers séchés et repassés. 

Elle eut l'air soulagé quand le professeur, 
sans une parole de reproche, lui prit tranquil-
lement des mains ses manuscrits complétement 
abimésj mais quels yeux ouvrit-elle lorsqu'il 

ajoula quelques mots de remerciment pour la 
peine qu'elle s'était donnée! C'était une chose 
inouíe. 

Plus tard, lorsque mes parents eurent permis 
que nos fíancailles fusscnt annoncées, une lumiére 
se fit en elle ¡ et rien ne peut ébranler sa profonde 
conviction qui est que son grand nettoyage est 
la cause de notre bonheur. 

Depuis six mois je suisl'heureuse femme d'Her-
mann. II n'est pas possible d'étre plus unis que 
nous deux. II ne veut toujours pas me recom-
mencer ses legons. Soit dit entre nous, il a 
absolument la méme opinión que le mari de 
Thécla, seulement il ne l'exprime pas de la méme 
facón. 

Je me suis aussi bien trompee dans l'idée que 
je me faisais de son amour pour l'étude; je crois 
qu'il serait capable de rc-noncer á observer la 
plus belle eclipse do soleil pour rester unedemi-
heure de plus auprés de moi et rire de toutes les 
folies que je lui raconte, telles qu'clles me 
viennent á 1'esprit. 

Mes chaussons brillent toujours dans la belle 
et antique cassette. Depuis qu'Hermann sait que 
sans ees bonnes chaussures mes yeux ne se 
seraient pas ouverts, et que sans elles, á l'heure 
qu'il est, je serais peut-étre M"° Emile Klingen-
hart, il les garde avec plus de soin encoré, les 
considérant comme la cause de son bonheur. Et 
moi... eh bien I moi, je pense en tout comme mon 
mari. 

Traduit de l'allemand avec l'aulorisation de l'auteur par 

E. SuBY. 

4g* FIN fljt 

sáSSs»-

PENSÉES ET MÁXIMES 

Ce qui fait que peu de personnes sont agréables dans la conversation, c'est que chacun songe plus á 
ce qu'il a dessein de diré qu'á ce que les autres disent. 

(LA ROCHEFOUCAULD.) 

On ne peut jamáis étre fatigué de la vie; on n'est fatigué que de soí-méme. 
(CARMEN SYLVA.) 

II vaut mieux s'exposer á l'ingratitude que de manquer aux miserables. 
(LA BRUYÉRE.) 

Une ame saine peut donner du gout á des occupations communes, comme la santé du corps fait 
trouver bons les aliments les plus simples. 

(JEAN-JACQUES ROUSSEAU.) 

-~_» - c«esre*»»-: 
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Dos de la blouse moscovita en dentelle, de 
la i" figulino do la gravure noire inté-
rieurc. 

A ce numero sont joints la Gravure coloriée 4880 

Et le Patrón découpé d'uñ'Pince-taWJe a jupe tres biaisée, 
figurine 7, gravure noire intérieure. 

A N E C D O T E 

On faisait au maréchal de Biron des représentations sur les 
dépenses considerables de sa maison, et sur le grand nombre de 
ses domestiques : « Vous pourriez économiser beaucoup, lui 
disait-on, en renvoyant tous ees gens inútiles. » 

« Je ne suis pas assez riche pour thésauriser, répondit-il avec 
une grande bonté, et si je puis me passer d'eux, qui vous a dit 
qu'ils pourraient se passer de moi? » 

-WC"^S?-*"»T-. 

ÉCONOMIE DOMESTIQUE 

POMMES DE TEBRE DUCHESSE 

Faire cuire á l'eau 12 pommes de terre; les écraser, puis en faire 
une purée dans laquelle l'on met 200 grammes de bon beurre, 
i ceufs entiers, un peu de persil haché et du sel. Former dea bou-
lettes aplalies, les passer dans la farine, puis les faire dorer dans 
du beurre bien chaud. 

Scrvez brúlant. 

DEVINETTES 
Mots en éventail 

Sur le bord de l'évenfail : 
Un mois de l'année-
De gauche á droite : 
Signifie li'U'it. — Un prénom féminin. — Un lé-

gume. — Essentiel á la vie. — Commerce d'ar-
gent. — Répéter. — Oü l'on va prier. 

Mots en losange 

Une consonne. — Metal. — Pour prendre le 
poisson. — Contraire du mariage. — Ce que nous 
vous offrons á deviner. — Amas. — Un breuvage 

Métagramme 

L'unest mineral, l'autre est vegetal; sur mon 
un devenu débris il s'atlacho. 

Logogripbe 

Je suis brillant, je vous éclaire. 
Ma tete á bas je ne suis rien. 
Helas, mes amies, je plains bien 
Le malheureux, le pauvre hére, 
Qui n'a plus que moi pour tout bien. 

. . i . . i . i . e . 
,e .o . , .e. . .u. .a . i .e . 
. v. .s s.r.z p. .ss.nt 

Problémes pointés 

- Vdyelles : .oyó.- .oi. 
.e. . .u. a . .o . .0 .a . . . 
Consonnes : S.l.n q. 

m.s . r .bl . 
L.s j .g.m.nts d. c. . r v. .s r.ndr.nt bl.nc .. 

n. r 
Enigme-Fantaisie 

Je suis un corps celeste; on ne peut m'étudier 
qu'a l'aide de mon diininutif. Qui suis-je? 

SOLUTION DES DEVINETTES DU NUMERO DU 13 MARS 

MOTS EN TRIANOLE : 
T O L É D E 
O L I V E 
L I M E 
É V E 
D E 
E 

LOGOORIPHE : Alibi — Albi. 
DERNIÉRES PAROLES : Mme Roland. 

MOTS EN LOSANGE : 

D c I 
D 

0 
L 
A 
R 
A 

D 
I 
A 
M 
A 
N 
T 

D 
R 
A 
M 
E 

A 
N 
E 

T 

RÉBUS GRAPIIIOUE : Mademoiselle sauf i, je bois 
sans o a votre sana t (Mademoiselle Sophie, je 
bois a votre santé). 

Le Direcieur-Gérant : F. THIÉRY. 
Paria. — Alcan-Wvy, imprinicur brevete, 24, rué Chauchat. 
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